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Les trente-huit premiers voyages de Tom et Léa
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Tom et Léa ont découvert dans le bois de Belleville, perchée en haut d’un chêne, une cabane pleine de livres. C’est une
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Elle appartient à la fée Morgane, une magicienne et une célèbre bibliothécaire qui voyage à travers le temps et l’espace pour rassembler des livres.

 

Nos deux jeunes héros ont déjà vécu des aventures extraordinaires ! Il leur suffit d’ouvrir un livre, de poser le doigt sur une image en souhaitant se trouver à l’endroit représenté, et ils y sont aussitôt transportés !


Dans le dernier tome,

souviens-toi :

 

Une fois guéri, Merlin a envoyé Tom et Léa à la recherche d’artistes de talent, afin de les convaincre de faire aimer leur art au monde entier. En Irlande, en 1862, avec l’aide d’un farfadet, les enfants ont persuadé Augusta Gregory de devenir écrivain pour transmettre les histoires de son pays et faire le bonheur de millions de gens.
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Sauront-ils éviter tous les dangers ?

★ ★★★★★

Lis vite
ce nouveau « Cabane Magique »
et aide nos deux héros à mener à bien
la mission que leur a confiée Merlin !
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Tu as vu ?

Tom et Léa rentrent de l’école. Il va bientôt faire nuit.

— Les jours sont courts, à la fin du mois de novembre, soupire le garçon.

— Oui, mais regarde ce superbe coucher de soleil !

Une belle lumière orange baigne l’horizon. Quand soudain, un éclair strie le ciel au-dessus du bois de Belleville.

— Oh ! lâche Léa. Tu as vu ? On aurait dit une étoile filante.

Ils savent tous deux ce que ça signifie !

Sans hésiter, ils s’élancent sur le sentier qui s’enfonce dans le bois. Les feuilles mortes craquent sous leurs pas, des ombres s’allongent entre les arbres. Les enfants ne s’arrêtent qu’en arrivant au pied du plus grand chêne. La cabane magique est posée au sommet.

Teddy et Kathleen sont penchés à la fenêtre, dans la lueur du couchant.

Les longs cheveux noirs de la Selkie voltigent dans le vent.
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— Bonjour ! dit Teddy en agitant la main.

— Bonjour ! s’écrient Tom et Léa.

— Montez vite ! les invite Kathleen.

Tom et sa sœur empoignent l’échelle de corde pour se hisser jusqu’à la cabane.

Les quatre amis s’embrassent.

— Il y a une éternité qu’on ne vous a pas vus ! Qu’avez-vous fait, pendant tout ce temps ? demande Tom.

— Nous avons continué notre étude de la magie, explique Teddy. On s’est entraînés à changer des grenouilles en garçons.

— Et des garçons en grenouilles, ajoute Kathleen avec un clin d’œil taquin.

— Cela m’a beaucoup plu de passer une journée dans la peau d’une grenouille !

Tom et Léa pouffent. Puis Léa reprend :

— Vous nous avez manqué.

— Vous aussi, dit la Selkie. Quand Merlin a décidé de vous envoyer de nouveau en mission, on était bien contents.

— Je parie qu’on va aider un autre grand artiste à offrir son talent au monde entier ! devine Tom.

— Exactement, confirme Teddy. Vous avez déjà encouragé Wolfgang Amadeus Mozart, Louis Armstrong et Lady Augusta Gregory. Cette fois, vous allez vous rendre en Angleterre pour donner un coup de main à Charles Dickens.

Tom fronce les sourcils :

— Ce nom me dit quelque chose.

— A moi aussi, renchérit Léa.

— A la fin de votre mission, vous aurez appris à le connaître, leur assure Kathleen. En attendant, ceci va vous intéresser.

Fouillant dans la poche de sa jupe, elle en sort un livre.

Sur la couverture, deux jeunes filles vêtues de longues robes bouffantes et coiffées de bonnets de dentelle se promènent dans l’allée d’un parc.
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LONDRES
AU XIXe SIÈCLE

 

— Londres ? fait Tom. C’est là qu’on a rencontré William Shakespeare.

— En effet, approuve la Selkie. Mais Charles Dickens a vécu bien plus tard, à l’époque victorienne.

Voyant l’air perplexe de Léa, Teddy explique :

— C’est-à-dire au temps où la reine Victoria régnait sur l’Empire britannique.

Le visage de la petite fille s’éclaire :

— Oh ! J’aime bien quand il y a des reines ! Seulement… Ces robes avec des espèces de cerceaux en dessous… J’étais habillée comme ça, le jour où on s’est occupés de Mozart. Ce n’est vraiment pas pratique pour courir. Je ne pourrais pas porter autre chose ?

La question fait rire le jeune enchanteur :

— D’accord ! Tu auras des vêtements plus confortables, à condition de te faire passer pour un garçon.

— Pas de problème !

— Et on aura un instrument de musique magique ? s’enquiert Tom.

— Bien sûr ! le rassure Kathleen. Vous avez aidé Mozart grâce à une flûte magique, Louis Armstrong avec une trompette magique, et Lady Augusta avec une flûte irlandaise – magique elle aussi. Vous l’avez gardée ?

— Oui, oui, on l’a déposée là.

Léa va ramasser l’instrument dans un coin de la cabane et le donne à la Selkie.

Celle-ci le jette en l’air. Il tourbillonne. La flûte disparaît dans un éclair bleu. A sa place apparaît un petit violon avec son archet.
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Kathleen tend les objets à Tom :

— Ceci vous sera utile au cours de votre nouveau voyage.

— J’aime beaucoup le violon, se réjouit le garçon. Je rêve de savoir en jouer.

— Eh bien, cette fois, c’est toi qui joueras pendant que Léa chantera.

— D’accord, acquiesce la fillette. Et les paroles de ma chanson deviendront vraies ?

— Comme d’habitude. D’autres questions ?

— Non, non.

Tom se dit qu’il en a sûrement des tas, de questions. Mais il n’a pas le temps d’y réfléchir. Léa a déjà posé le doigt sur la couverture du livre :

— Nous souhaitons être transportés ici !

Aussitôt, le vent se met à souffler, la cabane à tourner.

Elle tourne plus vite, de plus en plus vite.

Puis tout s’arrête, tout se tait.
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Deux gentlemen
distingués

Tom et Léa sont vêtus d’élégantes vestes en velours vert foncé et de pantalons noirs. Ils sont coiffés de larges casquettes de laine et chaussés de bottes luisantes. Le sac à dos de Tom est devenu une besace en velours fermée par une boucle argentée.

— Ce qu’on est chics ! s’exclame le garçon.

— Au moins, je ne me prendrai pas les pieds dans mes jupons en courant, se réjouit Léa.

— Et nos bottes ne sont pas trouées comme celles qu’on portait en Irlande !
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La petite fille se dirige vers la fenêtre :

— Bon, où avons-nous atterri ?

La cabane magique s’est posée à la cime d’un gros arbre, au milieu d’un parc.

Une rue animée longe les grilles du parc. On y voit passer des voitures tirées par des chevaux. Le soleil d’automne dore les toits, les tours, les clochers. Des centaines de cheminées crachent une fumée grise.

— Londres est une belle ville, constate Léa. On y va ? Il faut se dépêcher de chercher ce Dickens.

— Je regarde d’abord ce que dit le livre.

Tom consulte la table des matières. Il y a un chapitre sur Charles Dickens. Une photographie montre un bel homme brun, au grand front, aux cheveux bouclés.

Tom lit :

Charles Dickens est né en 1812.
Il est l'un des plus célèbres écrivains anglais.

— Alors, il ne sera pas difficile à trouver, commente Léa.

— Il n’est sans doute pas encore célèbre, objecte son frère. Sinon, il n’aurait pas besoin de notre aide.

— C’est juste. Allons-y !

— Cache d’abord ta queue de cheval !

–Oh, c’est vrai ! Il faut que j’aie l’air d’un garçon !

Elle rentre ses cheveux sous sa casquette :

— C’est mieux comme ça ?

— Parfait ! On y va !

Tandis que Léa se dirige vers la trappe, Tom défait la boucle de sa besace et range à l’intérieur le livre, le violon et l’archet. Puis il descend l’échelle derrière sa sœur.
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— Hé, j’ai de l’argent !

Léa fouille sa poche à son tour :

— Moi aussi !

— Tant mieux !

Lors de nos deux dernières missions, ça ne m’a pas beaucoup plu d’être pauvre.

Tom et Léa traversent un bosquet et arrivent dans une allée. Des couples se promènent, des femmes poussent des landaus. Un peu plus loin, des enfants font naviguer des bateaux sur un bassin.

Léa s’adresse à une jeune fille coiffée d’un bonnet à fleurs :

— S’il vous plaît, savez-vous où habite Charles Dickens ?

— Il vit avec sa famille au 1, Devonshire Terrace, en bas de Regent’s Park.

— Merci !

— Trop facile ! s’étonne Tom.

— C’est donc qu’il est déjà célèbre.

Tom ressort le livre de son sac. Il le feuillette et trouve un plan de Londres :

— Ah, voilà ! Regent’s Park.

Il regarde autour de lui :

— Mais où sommes-nous ?

Léa désigne un écriteau :

— C’est écrit là ! On est à Hyde Park.

— Pas de chance, ce n’est pas le bon parc.

Tom étudie le plan :
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— Alors, Hyde Park est ici… et Regent’s Park… là. C’est loin !

— Pas de problème, on a de l’argent. On n’a qu’à prendre une voiture. Ça va être amusant.

Tom et Léa sortent du parc. Des véhicules divers se croisent bruyamment dans la rue : des berlines tirées par quatre chevaux, des charrettes attelées à des ânes.

Tom avise un fiacre garé le long du trottoir. Il s’adresse au cocher :

— Pourriez-vous nous conduire au 1, Devonshire Terrace, s’il vous plaît ?

Du haut de son siège, l’homme sourit :

— Certainement, monsieur ! Ce sera un plaisir de transporter deux gentlemen aussi distingués dans notre belle cité !

Tom et Léa échangent un clin d’œil.

— D’où êtes-vous ? demande le cocher.

Léa répond de sa voix la plus grave :

— De Belleville.

— Un endroit charmant, je n’en doute pas ! Eh bien, montez, messieurs !

Il secoue les rênes, et son cheval aux larges pattes s’ébranle, faisant claquer ses sabots sur les pavés.

Les jeunes passagers voient défiler de chaque côté de la rue des boutiques de marchands de jouets, de chapeliers, de cordonniers ; des maisons en briques entourées de jardins, d’imposants bâtiments ornés de tourelles.
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— C’est vraiment une ville magnifique, constate Léa.

Tom ouvre le livre. Il découvre sur la première page le portrait d’une dame au visage rond, vêtue d’une robe écarlate, une petite couronne perchée au sommet de la tête. Il lit :

La reine Victoria est montée sur le trône d’Angleterre en 1837.
Elle a régné jusqu’à la fin du siècle,
et a fait de son pays un puissant empire.

Passant la tête à l’extérieur de la voiture, Léa interpelle le cocher :

— S’il vous plaît, monsieur ! Savez-vous où est la reine, aujourd’hui ?

— Elle est partie en vacances avec son mari, le prince Albert.

— J’aimerais bien savoir depuis combien de temps elle règne. Le savez-vous ?

— Voyons, elle s’est installée au palais de Buckingham après son couronnement, il y a six ans.

La petite fille remercie le cocher et se rassied sur son siège :

— J’adore quand on parle de palais, de princes et de reines !

Tom acquiesce et continue sa lecture :

Pendant le règne de Victoria,
l’Angleterre entre dans une période appelée la révolution industrielle.
Beaucoup de gens quittent les campagnes pour venir travailler dans les mines et les usines.
Certaines personnes s’enrichissent considérablement.

Tom jette un œil par la fenêtre. En effet, les passants ont l’air aisés. Des dames aux vêtements ornés de franges et de rubans se pressent dans d’élégantes boutiques.

Les jeunes gens portent des chemises à jabot, les hommes des costumes noirs et des chapeaux hauts de forme. Décidément, c’est une belle époque !

La suite du texte le fait changer d’avis :

Mais les conditions de travail des ouvriers sont terribles.
Dans les usines et dans les mines, on emploie même des enfants.
Riches et pauvres vivent dans deux mondes séparés.
Pendant que les riches festoient dans leurs splendides demeures, les pauvres meurent jeunes, de faim ou de maladie.

— Finalement, conclut Léa, ce n’est pas aussi bien que je croyais.

A cet instant, le fiacre s’arrête.

— Vous êtes arrivés, leur lance le cocher. Tom referme le livre.

Sa sœur et lui sautent sur le trottoir, devant une grande bâtisse en briques sombres entourée d’une grille.

— On vous doit combien ? demande Tom.

— Un shilling, s’il vous plaît.

Le garçon fouille dans sa poche. Il en sort une grosse pièce. Il n’a aucune idée de sa valeur, mais il la tend au cocher :

— Tenez ! J’espère que c’est assez.
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L’homme ouvre de grands yeux :

— Dieu du ciel ! Merci, monsieur ! Au nom de ma famille, de tous les misérables travailleurs, merci ! Désirez-vous que je vienne vous rechercher plus tard ?

— Désolé, mais nous ne savons pas combien de temps nous resterons ici.

— Eh bien, je repasserai à l’occasion et, si je vous vois, je m’arrêterai. C’est un plaisir de transporter d’aussi charmants gentlemen ! Au revoir, messieurs ! Bonne journée !

Le cocher soulève son chapeau, puis il secoue les rênes.

Tandis que le véhicule s’éloigne en cahotant sur les pavés, Tom et Léa échangent un regard perplexe.

— Il est maboul ! fait le garçon.

— Tu as dû lui donner beaucoup plus que le tarif habituel, je suppose.

Soudain, la porte de la maison s’ouvre.

Deux fillettes bouclées et un garçonnet aux joues rondes sortent en bondissant. Une femme les suit, un bébé dans les bras :

— Mary ! Kate ! Charly ! Attendez-moi !

— Dépêchez-vous, mère ! lance le gamin.

— Ne courez pas comme ça, Charly Dickens ! le gronde la jeune femme.

Elle rattrape ses enfants, et le petit groupe disparaît au coin de la rue.

— Charly Dickens ! souffle Tom. C’est lui !
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Du velours et des haillons

— Tu as entendu ? Elle l’a appelé Charly Dickens ! fait remarquer Tom à sa sœur.

— Oui, il doit avoir cinq ou six ans.

— On va encore s’occuper d’un gamin ?

— On dirait.

Cette idée ne plaît pas du tout au garçon :

— S’il est aussi casse-pieds que Mozart au même âge…

Soudain, il fronce les sourcils :

— C’est impossible. D’après le livre, Charles Dickens est né en 1812. La reine Victoria est montée sur le trône en…

Il vérifie dans le volume :

— En 1837 !

— Et le cocher a dit qu’elle régnait depuis six ans, continue Léa. On est donc en 1843. Si on soustrait 1812 de 1843, ça fait… euh…

Tom compte rapidement :

— Ça fait… trente et un ! Charles Dickens a trente et un ans. Ce petit Charly est donc sûrement son fils.

— Très bien ! Alors, allons voir le père !

Le frère et la sœur examinent l’imposante bâtisse de deux étages, garnie de hautes fenêtres.

— Belle maison ! constate Léa. Charles Dickens est riche et célèbre, on dirait.

— En ce cas, il a déjà fait profiter le monde de son talent. Qu’est-ce qu’on vient faire ici ?

— On le saura quand on l’aura rencontré.

Et Léa tire sur la chaîne d’une sonnette.

Quelques instants plus tard, la porte s’ouvre. Une femme assez corpulente, enveloppée d’un tablier blanc, apparaît sur le seuil.

— Oui ? fait-elle.

— Bonjour, madame. Nous désirons parler à Charles Dickens.

— Vraiment ? Qui êtes-vous ?

— Nous sommes Tom et Lé… euh… Léo, de Belleville.
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— Moi, je suis Mme Tibbs, la gouvernante de M. Dickens, réplique la femme. Et j’ai le regret de vous informer, messieurs de Belleville, que mon maître ne souhaite recevoir personne aujourd’hui. Il travaille sur son prochain livre et ne veut être dérangé sous aucun prétexte.

— Madame Tibbs, insiste Léa, ne pourrait-il nous accorder quelques minutes ? S’il vous plaît !

— Jeune homme, chaque minute de son temps est précieuse. M. Dickens est un grand écrivain.

— Nous le savons, madame, intervient Tom. Mais…

La gouvernante secoue la tête :

— Ça me navre de renvoyer de charmants gentlemen comme vous, mais j’y suis obligée. N’en veuillez pas à M. Dickens.

Sur ces mots, Mme Tibbs rentre. Et elle ferme brutalement la porte derrière elle.

— Ça commence plutôt mal, soupire Tom.

Une voix s’élève alors :

— S’il vous plaît, messieurs.

Tom et Léa se retournent.

Deux garçons aux visages aussi sales que leurs vêtements sont plantés sur le trottoir. Le plus âgé est coiffé d’un vieux chapeau haut de forme ; l’autre a une casquette trop grande qui lui tombe à moitié sur les yeux. Tous deux transportent de curieuses brosses rondes et des sacs bourrés de chiffons.

— Euh… bonjour, fait Tom.

— On voudrait juste tirer la sonnette, messieurs, si vous permettez, dit l’aîné.

— Pas la peine ! La gouvernante ne laisse entrer personne, aujourd’hui.

Le plus jeune intervient :

— Nous, on entrera. On nous attend pour ramoner les cheminées.

— Vraiment ! s’exclame Léa.
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Se penchant vers son frère, elle lui souffle à l’oreille :

— J’ai une idée !

Tom a tout de suite deviné ce que sa sœur a derrière la tête. Il proteste :

— Non, Léa. C’est une mauvaise idée.

Il essaie d’entraîner sa sœur ; elle se dégage et lance aux ramoneurs :

— Attendez ! Ça vous intéresserait de faire un échange avec nous, rien qu’un petit moment ?

Les garçons la dévisagent, perplexes.

— À quel genre d’échange penses-tu ? demande l’aîné.

— Non, non, s’interpose Tom. On ne va pas…

Léa lui coupe la parole :

— Voilà le problème : on a fait un très long voyage pour rencontrer M. Dickens. Il faut absolument qu’on le voie, c’est extrêmement important. Si on prétend qu’on vient nettoyer les cheminées, on aura une chance d’entrer dans sa maison.

L’aîné des garçons secoue la tête :

— Et nous, on perdra notre salaire.

— On vous paie combien, habituellement, pour ce travail ?

— Deux pence, répond le plus jeune.

Léa fouille dans sa poche et en sort une poignée de pièces :

— Ça suffira ?

Les ramoneurs en restent bouche bée. Ils acquiescent en silence.

— On va aussi échanger nos vêtements, continue Léa.

A ces mots, Tom manque de s’étrangler. Il tire sa sœur sur le côté :

— Tu es folle ! On ne va pas faire ça !

— Bien sûr que si ! Tu te rappelles comment on a été chassés de la grande maison blanche, en Irlande ? Si on avait pu y travailler, on serait entrés sans difficulté.

— Mais on ne sait même pas comment il faut ramoner les cheminées !

Léa hausse les épaules :

— Ça ne doit pas être difficile ! Dès qu’on aura mis les pieds à l’intérieur, on cherchera Charles Dickens. On jouera de notre violon magique, on lui chantera une chanson. Et il offrira plus que jamais son talent au monde entier. Mission accomplie !

Avant que son frère ait le temps de protester, Léa s’adresse aux ramoneurs :

— Alors ? Vous êtes d’accord ? On échange nos vestes ? Et nos chapeaux ?

Les deux garçons se regardent, incrédules.

— Ils ont de beaux habits, hein, Harry ? dit le plus jeune. Et de beaux chapeaux !

D’un coup, il se décide. Ôtant sa veste déchirée et sa casquette avachie, il les tend à ce drôle de jeune homme. Celui-ci lui donne ses vêtements.

— Hé ! Mais tu es une fille ! s’exclame le gamin en découvrant que Léa a une queue de cheval.

— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? rétorque-t-elle en cachant de nouveau ses cheveux sous le couvre-chef crasseux.

— Laisse tomber, Colin, intervient Harry. Les riches ont des idées bizarres.

A son tour, il ôte sa veste rapiécée et son vieux chapeau.

— Tiens ! dit-il en les offrant à Tom.

Avec un soupir résigné, celui-ci retire sa belle jaquette en velours et sa casquette de laine.

— Et vos bottes ? demande Harry.

Tom examine ses bottes en cuir luisantes, puis les godillots troués du garçon.

— Allez, l’encourage sa sœur. Ils en ont plus besoin que nous.

Elle s’assied par terre pour se déchausser. Soupirant encore plus fort, son frère en fait autant.

L’instant d’après, Harry et Colin s’admirent l’un l’autre, dans leur nouvelle tenue.
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— Qu’est-ce que tu penses de ça, Colin ? pouffe Harry. En deux minutes, on est devenus des gentlemen !

Colin lance un « hourra ! » enthousiaste. Puis les ramoneurs se mettent à danser la gigue sur le trottoir.

Quand ils ont assez dansé, Harry va agiter la cloche de toutes ses forces.

La gouvernante passe la tête par une fenêtre de l’étage :

— Oui ! Oui ! J’arrive !

— Vite, Colin ! crie Harry. Filons avant qu’ils ne changent d’avis !

Abandonnant leurs brosses et leurs chiffons, les ramoneurs se sauvent en courant. Tom entend alors un tintement de monnaie.

— Oh, non ! se désole-t-il. On a oublié de vider nos poches !

Léa hausse les épaules :

— Ça ne fait rien. Ils en ont plus besoin que nous.

— Tu as déjà dit ça à propos des bottes, grommelle son frère.

— C’est vrai. Mais tu as vu comme ils étaient heureux ? De pauvres ils sont devenus riches !

— Et nous, de riches on est devenus pauvres…
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Léa se frictionne avec des chiffons pleins de suie. Puis

elle frotte les joues de Tom :

— Voilà ! Tu as l’air d’un vrai ramoneur !

La gouvernante ouvre la porte et leur crie, furieuse :

— Vous voulez décrocher ma sonnette, petits voyous ?

Tom et Léa empoignent leur matériel et s’avancent en baissant la tête.
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Dehors !

Tom et Léa pénètrent dans le hall. Le soleil coule à flots par les hautes fenêtres. Le sol est en marbre, les murs sont lambrissés de bois. Un large escalier mène au premier étage.

— Au travail, galopins ! leur lance la gouvernante. Allez, occupez-vous des pièces habituelles !

Mme Tibbs les laisse là et descend par un autre escalier. Un bruit de casseroles remuées indique que la cuisine se trouve au sous-sol.

Ailleurs, tout est silencieux, comme si la maison attendait le retour de la mère et des enfants.

— Je me demande où Charles Dickens écrit, chuchote Léa.

— Dans une pièce tranquille, sûrement.

A cet instant, Mme Tibbs remonte du sous-sol :
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— Encore ici ? Allons, au travail Sinon, gare à vos oreilles !

Elle gravit les marches et disparaît sur le palier.

— Bon, fait Léa, par où on commence ?

— Occupons-nous déjà des cheminées du rez-de-chaussée, propose Tom.

Ils entrent dans une salle à manger qui donne sur un jardin.

Un feu crépite dans l’âtre.

— On ne peut pas nettoyer celle-là, fait remarquer Tom.

Ils retraversent le hall et poussent une autre porte. Ils découvrent une bibliothèque pleine d’ouvrages reliés de cuir. La pièce est chaleureuse.

Un épais tapis recouvre le plancher, un grand miroir reflète la lumière du dehors. Un vase empli de fleurs est posé sur un bureau.

Tom est fasciné :

— Waouh ! J’aime beaucoup cet endroit !

— Moi aussi, renchérit Léa. Et regarde ! Sur le bureau, il y a des plumes et du papier. Je parie que c’est ici que Dickens écrit. Il va sûrement revenir. Nettoyons la cheminée !

— D’accord. Mais comment ?

Par chance, Tom a conservé la besace verte ! Il en sort le livre, cherche vite « ramonage des cheminées » dans la table des matières et lit :

Les feux de charbon déposaient beaucoup de suie dans les cheminées.
De jeunes ramoneurs effectuaient ce travail salissant et dangereux.

Il lève le nez avec une grimace :

— Génial, Léa ! A cause de toi, on a perdu nos beaux habits, notre argent, et on s’est mis en danger !

— Ne t’inquiète pas ! On a travaillé dans un restaurant, pelleté du charbon et transporté des régimes de bananes avec Louis Armstrong, on réussira bien à ramoner une cheminée !

— Ouais… Dommage que le livre n’explique pas comment s’y prendre !

Léa hausse les épaules :

— On a ces drôles de brosses, des chiffons. On n’a qu’à s’en servir en attendant que Charles Dickens revienne. Dès qu’il est là, on bavarde avec lui, on se sert du violon magique, et…

— D’accord, d’accord !

Tom range le volume. Sa sœur et lui vont s’agenouiller dans l’âtre. Léa se met à frotter le foyer avec des chiffons.

Tom introduit une brosse dans le conduit pour gratter les briques. Un nuage de suie lui tombe sur la tête. Ça lui entre dans la bouche, dans le nez. Il tousse, les yeux lui piquent. Il sent que Léa le tire par la manche :

— Chut ! Il arrive !

Le garçon entrouvre les paupières. Malgré les larmes qui lui brouillent la vue, il aperçoit sur le seuil un homme svelte, vêtu de gris. Il tient des papiers à la main et semble lire à mi-voix.

— Charles Dickens ! souffle Léa.

— Ne laissez entrer personne, madame Tibbs ! lance l’homme. Vous avez compris ? Personne… Sous peine de mort !

Il s’avance et claque la porte derrière lui.

« Sous peine de mort ? pense Tom. Il plaisante, je suppose. »

Néanmoins, sa sœur et lui se recroquevillent au fond de la cheminée.

Le nez dans ses papiers, l'écrivain ne remarque pas la présence des enfants. Il va s'asseoir à son bureau, près de la fenêtre.[image: 10000000000005A000000628167610E1.jpg]

Il plonge une plume dans l’encrier et commence à écrire.

Brusquement, il bondit de sa chaise, court se placer devant le miroir.
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— Arrrrrrgh !

Puis il regagne son bureau, griffonne de nouveau quelques lignes.

Il s’arrête, se relit, marmonne :

— Oui, oui, c’est ça !

Il se précipite encore face au miroir. Cette fois, il se tape sur le crâne d’un air furieux.

Tom et Léa l’observent, fascinés.

Dickens rejoint son bureau, écrit, relit. Puis il chiffonne le papier avec rage et le jette sur le tapis. Le visage enfoui dans ses mains, il se lamente :

— Je n’y arrive pas, je n’y arrive pas !

Léa demande doucement :

— Monsieur Dickens, est-ce que ça va ?

L’homme sursaute et se retourne. Il voit quelque-chose bouger dans la cheminée :

— Mais… qu’est-ce que c’est que ça ? Qui est là ?

Et il aperçoit les deux enfants accroupis dans l’âtre. Il saute brusquement sur ses pieds :

— Des ramoneurs ! Qu’est-ce que… Pourquoi êtes-vous entrés dans cette pièce ?

— Excusez-nous, dit Léa. On vient seulement… euh… ramoner…

L’écrivain gémit :

— Ce n’est plus possible… J’étouffe, ici. Il faut que je sorte…

Il traverse la pièce en coup de vent, ouvre la porte à la volée.

La gouvernante, qui balaie le hall, s’étonne :

— Quelque chose ne va pas, monsieur Dickens ?

— Je ne ferai plus rien de bon aujourd’hui, madame Tibbs. Ils… Ils…

Il pointe le doigt.

Quand la femme découvre Tom et Léa, elle s’écrie :

— Que fabriquez-vous ici, tous les deux ? Oh, monsieur Dickens, je suis vraiment désolée ! Ils…

— Ça ne fait rien, je sors. Dites à Mme Dickens que je ne sais pas à quelle heure je rentrerai.

Il saisit sa canne et son chapeau, ouvre la porte et disparaît dans la rue.

— Monsieur Dickens ! appelle Mme Tibbs.

Trop tard, il est parti.
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La gouvernante pivote sur ses talons et fonce dans la pièce :

— Qu’est-ce qui vous a pris, sales petits voyous ? Vous savez pertinemment que vous devez commencer par les pièces du fond ! Jamais par le bureau ! Jamais !

Les menaçant de son balai, elle répète :

— Dehors ! Dehors ! Dehors !

Les enfants jaillissent hors de la cheminée. Ils galopent vers la porte.

Mme Tibbs se lamente :

— Pauvre M. Dickens ! Vous lui avez gâché sa journée ! Alors que toute l’Angleterre attend sa prochaine œuvre !

« Oh, zut ! » pense Tom, consterné.

Au moment où le garçon passe près d’elle, la gouvernante l’agrippe par le pan de sa veste. Elle l’observe attentivement :
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— Mais… tu n’es pas Harry !

Puis elle regarde Léa :

— Et tu n’es pas Colin ! Qu’est-il arrivé à mes petits ramoneurs habituels ?

— Rien, rien du tout ! lui assure Tom. Ils vont bien !

La grosse dame jette les enfants sur le trottoir en grondant :

— Si vous leur avez fait du mal, gare à vous !

— Ils vont très bien, renchérit Léa. Pardon, on est désolés…

— Il n’y a pas de pardon pour la faute que vous avez commise !

La gouvernante a des tremblements dans la voix comme si elle allait pleurer. Elle pousse la porte, qui claque bruyamment.
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Au voleur !

— Oh, là, là ! lâche Tom, abasourdi. Elle est complètement givrée ! Tout le monde est givré, ici, y compris Charles Dickens !

— C’est entièrement ma faute, regrette Léa. Je n’aurais jamais dû…

Son frère lui entoure les épaules :

— Allez, ne t’en fais pas. On n’a qu’à le rattraper, et tout va s’arranger. Il ne doit pas être bien loin.

Les enfants scrutent attentivement la rue. Le soleil s’est caché ; de gros nuages assombrissent le ciel.

— Il est là-bas ! s’écrie Léa en pointant le doigt devant elle.

L’écrivain se faufile entre les attelages qui encombrent la chaussée. Levant sa canne, il fait signe à un cocher.

— Monsieur Dickens ! appelle la fillette.

Elle s’élance, Tom la retient à temps : un fiacre passe au grand trot.

— Il s’en va ! gémit-elle.

— Ce n’est pas une raison pour se faire écraser !

Léa remarque alors le véhicule qui les a amenés. Il est revenu les chercher !

Tom court vers le cocher :

— Oh, merci ! On a justement besoin de vous ! Suivez vite cette voiture, s’il vous plaît !

Le garçon s’apprête à monter, mais le cocher secoue les rênes :

— Je ne travaille pas gratis, petit ! J’ai des bouches à nourrir.
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Le cheval s’ébranle, et Tom manque de tomber sur le trottoir :

— Attendez ! C’est nous ! Vous ne vous rappelez pas ? Tom et Léa, de Belleville !

Mais le fiacre s’est déjà mêlé à la circulation.

Léa secoue son frère par la manche :

— Il ne nous a pas reconnus. On est en loques et couverts de suie.

— Je vois, soupire le garçon. Tant qu’on paraissait riches, les gens étaient aimables. Maintenant qu’on a l’air pauvres, le monde entier est contre nous.

— Désolée, répète Léa. C’est ma faute…

— Oublie ça. Il faut qu’on rattrape Dickens. Viens, tâchons de repérer sa voiture !

Moitié marchant, moitié courant, ils jouent des coudes dans la foule, longent des magasins. Assises à la devanture d’une boutique de couturière, trois fillettes tirent l’aiguille. Tom et Léa croisent des petits balayeurs, des jeunes cireurs de souliers, des gamines vendant des fleurs ou des allumettes. Jamais ils n’avaient vu autant d’enfants au travail.

Au coin d’une rue, ils aperçoivent le fiacre qui a emmené Charles Dickens. Un homme en costume gris, une canne à la main, en descend.

— Là-bas ! s’exclame Léa. C’est lui !

Les enfants repartent en courant, bousculent les passants. Le temps qu’ils parviennent au croisement, Dickens a disparu.

— Flûte ! lâche Léa, dépitée.

— Essayons de le retrouver, dit Tom.

Si on n’y arrive pas, on retournera chez lui et on l’attendra devant sa porte.

Il commence à pleuvoir. Le frère et la sœur s’engagent dans une rue encombrée, à la chaussée boueuse. Ils longent des rangées de baraques branlantes où l’on vend des habits, des chaussures et des chapeaux d’occasion. Dans ce quartier, les enfants sont vêtus de haillons.

Un garçon à l’allure louche est adossé à un réverbère, les mains dans les poches. Quand Tom passe devant lui, il le voit faire signe à un autre gamin. Tous deux se mettent en route.

— je crois qu’on est suivis, souffle Tom

— Marchons plus vite ! le presse Léa.

Ils accélèrent.

Leurs bottes trouées prennent l’eau.

L’odeur âcre de la fumée qui monte des cheminées leur pique la gorge.

Un coup d’œil par-dessus son épaule apprend à Tom que leurs poursuivants se sont rapprochés.

— Filons !

Ils dépassent au galop une boucherie, une boulangerie, un marchand de tabac.

Derrière eux, les deux garçons accélèrent aussi.

Soudain, Tom dérape dans la boue, il tombe. Avant qu’il ait pu se relever, le voyou lui saute dessus, lui arrache sa besace et s’enfuit.
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— Arrêtez-le ! crie Tom. Il m’a pris mon sac !

Le violon magique est dedans, avec l’archet ! Et le livre !

Il s’élance aux trousses du jeune voleur. Ce dernier jette l’objet à son complice.

— C’est l’autre qui l’a, maintenant ! piaille Léa.

La colère donne des ailes à Tom, il n’a jamais couru aussi vite. Il talonne l’autre garçon, réussit à lui reprendre le sac.

Puis, sans ralentir, il fait demi-tour, sa sœur derrière lui.

Le voyou vocifère alors :

— Au voleur ! Arrêtez-le !

Tom et Léa accélèrent. Mais l’autre garçon se lance aussi à leur poursuite.
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Les deux canailles se mettent à hurler de plus belle :

— Au voleur ! Au voleur ! Attrapez-les !

« Voleurs vous-mêmes ! » pense Tom, furieux.

Bientôt, ils sont toute une troupe à s’époumoner :

— Au voleur ! Au voleur !

Il y a le boucher, le boulanger, le marchand de tabac. Il y a des chiens et même des vieilles dames, qui galopent en faisant gicler la boue sous leurs semelles :

— Au voleur ! Au voleur !

— Qu’est-ce qu’on fait ? s’affole Léa.

— Tais-toi, cours ! halète Tom en serrant le précieux sac contre lui.

Il aperçoit alors une ruelle, sur le côté :

— On tourne à droite !

L’étroit passage est encombré de roues de charrettes, de vaisselle cassée, de casseroles cabossées.
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La foule s’y engage à son tour :

— Au voleur ! Au voleur !

La pluie tombe plus fort. Trempés, hors d’haleine, Tom et Léa désespèrent de trouver une issue. Soudain, ils se heurtent à un mur. Une impasse ! Ils sont piégés !

Ils se retournent. La horde hurlante se rapproche dangereusement. Tom serre très fort sa besace contre lui :

— Laissez-nous tranquilles ! C’est mon sac ! Il est à moi !

Les gens avancent, menés par les voyous. Avec une grimace méprisante, le premier crache :

— Tu es coincé, sale petit voleur !

— Rends-nous tout de suite notre sac, renchérit l’autre, ou on le prend nous-mêmes.

— Le violon, Tom ! Joue du violon ! supplie Léa.

Bien sûr ! Le violon ! Seule la magie peut les sauver, maintenant !

Mais Tom n’a pas le temps de défaire la boucle du sac.

Quelqu’un le saisit par le col. Le garçon lève les yeux.

Un grand type en uniforme le toise de toute sa hauteur.

— Donne-moi ce sac, petit garnement ! ordonne l'agent de police.
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En prison !

— Ce sac est à moi, monsieur, je vous assure ! tente d’expliquer Tom.

Le jeune voleur se plante devant lui :

— Menteur ! C’est le mien ! Il appartenait à mon pauvre papa, qui est mort. Mettez ce voyou en prison, monsieur l’agent !

— En… en prison ? bredouille Tom.

— Oh, il ira, grommelle le policier. Mais toi, fiche le camp si tu ne veux pas que je t’y mette aussi !

— Monsieur, intervient Léa, ce sac est à nous ! Ces garçons l’ont pris à mon frère…

Le policier la fait taire :

— Silence ! Ce sac a été volé. Que ce soit par lui ou par toi, on le saura bientôt. En route, vous deux !

Les gens s’écartent pour les laisser passer ; les deux chenapans en profitent pour se faufiler dans la foule et disparaître.

— Monsieur ! crie Tom. Ils se sauvent !

— Avance ! rugit l’homme sans l’écouter.

Léa glisse sa main dans celle de son frère et lui murmure à l’oreille, avec des sanglots dans la voix :

— C’est ma faute ! Je n’aurais jamais dû échanger nos beaux habits contre ces haillons !

— Tu ne pouvais pas savoir.

Il n’en veut pas à sa sœur. Mais il en veut aux garçons qui lui ont volé le sac, à Merlin qui les a envoyés dans cette mission idiote, même à Teddy et Kathleen ! Après tout, que ce cinglé de Charles Dickens se débrouille tout seul ! Tom voudrait seulement être rentré chez lui, où personne n’aurait l’idée de le mettre en prison !

Poussés par le policier, les enfants remontent la ruelle.

— A gauche ! ordonne l’homme.

Ils tournent au coin de la rue boueuse, dans l’odeur de la fumée de charbon. Tom baisse la tête sous la pluie. Il ne supporte pas les regards goguenards des badauds.

Tout à coup, il entend Léa s’écrier :

— Vous vous souvenez de nous ?

Il relève le nez, étonné. A qui sa sœur parle-t-elle ?

De l’autre côté de la rue se tient Charles Dickens.

— Vous vous rappelez ? continue Léa. Les ramoneurs ! Dans votre bureau !

L’écrivain fronce les sourcils.

La fillette insiste :

— Aidez-nous, monsieur ! S’il vous plaît !

— Silence, gamin ! aboie le policier.

Mais Dickens traverse rapidement la rue. Il joue des coudes pour écarter les gens et se plante devant l’homme :

— Excusez-moi, monsieur l’agent !

Ce dernier écarquille les yeux :

— Monsieur Dickens ? Monsieur Charles Dickens ?
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Des murmures et des exclamations montent dans la foule :

— C’est lui ! C’est Charles Dickens ! L’écrivain !

— Oui, c’est bien moi, reprend Dickens. Quel est le problème avec ces ramoneurs, monsieur l’agent ?

L’homme brandit la besace verte :

— L’un d’eux a volé ceci, monsieur.

— Vraiment ? Quand ça ?

— A l’instant, monsieur. Il courait avec quand je l’ai arrêté.

Dickens secoue la tête :

— En ce cas, monsieur l’agent, vous faites une grave erreur. Ces garçons ont travaillé chez moi, aujourd’hui. Ils avaient ce sac vert avec eux.

Le policier observe Tom d’un air soupçonneux.

— Je vous assure que ce garçon n’est pas un voleur, déclare l’écrivain.

Puis il se tourne vers la foule des badauds :

— Vous comprenez ce qui vient de se passer ? Si je n’étais pas intervenu, un juge aurait jeté cet innocent en prison. Et pourquoi ? Parce qu’il a un visage sale et des chaussures trouées ! Et comment s’est-il sali ainsi, je vous le demande ?

Personne ne répond.


[image: 10000000000005A90000082CFB30806F.jpg]


— Je vais vous le dire : parce qu’il travaille honnêtement ! Et vous voulez jeter ce courageux garçon dans un cachot ?

Le boucher, le boulanger, le marchand de tabac et tous les autres fixent leurs chaussures ; le policier lui-même se balance d’un pied sur l’autre, honteux :

— Veuillez m’excuser, monsieur Dickens. Je vais tout de suite le relâcher.

— Oui ! Libérez ce pauvre petit. Rendez-lui ce qui lui appartient. Et désormais, réfléchissez avant d’interpeller un gamin parce qu’il est sale et mal vêtu !

Le policier tend la besace à Tom tout en marmonnant :

— Tiens ! Bonne chance à toi ! Au revoir, monsieur Dickens. Que Dieu vous bénisse !

— Merci, monsieur l’agent, dit Dickens.

S’adressant à la foule, il conclut :

— Et rappelez-vous ! L’honnêteté est aussi souvent habillée de haillons rapiécés que de soie et de velours !

Il y a un instant de silence. Puis des applaudissements éclatent.

Dickens soulève son chapeau. Après quoi, il pose les mains sur les épaules des enfants :

— Venez, les garçons ! Je vais vous accompagner un bout de chemin, afin que personne ne vous cause plus d’ennuis.

Tom s’en étrangle d’émotion :
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— Oh… euh… merci !

Dickens les entraîne de l’autre côté de la rue. Léa déclare :

— Merci de votre aide, monsieur Dickens. On est désolés de vous avoir dérangé, tout à l’heure. On ne voulait pas vous empêcher de travailler, au contraire.

— Vous n’avez rien empêché. Après vous avoir découverts dans mon bureau, je me suis souvenu de tous ces malheureux enfants qui ramonent nos cheminées, balaient nos trottoirs, triment dans nos mines et nos usines. Toute cette souffrance…

Il se penche vers Tom et Léa et s’efforce de sourire :

— Pardonnez-moi, jeunes gens ! Je n’ai pas à vous apprendre combien votre vie est difficile. Parlez-moi plutôt de vous !

— D’abord, commence la petite fille, je ne suis pas un garçon. Mon nom est Léa.

Elle ôte sa casquette, et ses cheveux retombent sur sa nuque.

Dickens ouvre de grands yeux :

— Eh bien ! Je suis sans voix ! Ma foi, Léa, je suis ravi de te connaître.

Il se tourne vers Tom :

— Et toi ? Es-tu aussi une fille déguisée ?

— Non, je suis son frère, Tom.

— Tom et Léa ! Parfait ! Parfait ! Alors, faites-moi plaisir, appelez-moi Charles ! Et expliquez-moi dans quelles circonstances ce policier vous a arrêtés !

— Raconte, toi ! dit Léa à son frère.

— Non, toi !

Tom est encore trop bouleversé pour parler. Cachant de nouveau ses cheveux sous sa casquette, la fillette commence :

— D’accord, Charles ! Voilà ce qui s’est passé.

Elle narre l’histoire du vol, comment ils ont été traités de voleurs par les voleurs, comment la foule les a pourchassés. Charles écoute avec attention. Il fronce les sourcils, tord la bouche, secoue la tête. On dirait qu’il vit tout ce que Léa lui décrit.

Celle-ci termine son récit :

— Puis vous êtes arrivé. Vous connaissez la suite !

— Remarquable ! s’exclame Dickens.

— Si on veut ! lâche Tom avec amertume.

— Non, c’est remarquable, car on dirait une scène de mon roman Oliver Twist ! Le jeune Oliver est faussement accusé d’avoir vidé les poches d’un vieil homme. Et le vrai voleur le poursuit en criant : « Au voleur ! »

— Vraiment ? C’est dans votre livre ? s’étonne Léa.

— Génial ! s’émerveille Tom. Je me sens mieux, tout à coup.

— Parfait ! Maintenant, dites-moi, Tom et Léa : avez-vous faim ?

Les enfants font signe que oui.

— Bien sûr, vous avez faim ! reprend Charles. Vous n’avez sans doute mangé qu’un peu de gruau à l’eau, ce matin. Laissez-moi vous offrir un repas dont vous vous souviendrez. Venez, on va dîner comme des rois !

Avec un petit salut à Léa, il ajoute :

— Et comme une reine !
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Balivernes !

Dans le soir qui tombe, Charles Dickens entraîne Tom et Léa vers une auberge. Des bougies scintillent derrière les fenêtres à petits carreaux. Ils pénètrent tous les trois dans une vaste salle où il fait bien chaud. De grosses poutres soutiennent le plafond bas. Un grand feu flambe dans une énorme cheminée.

Un homme au nez pointu s’avance. Il s’incline en se frottant les mains :

— Monsieur Dickens ! Bienvenue dans mon humble établissement !

— Bonjour, monsieur Pinch, lui répond l’écrivain. Je viens dîner avec mes deux jeunes amis.

L’aubergiste jette aux enfants un coup d’œil suspicieux et fronce les sourcils en découvrant leurs habits déchirés et leurs bottes crottées.

— Vos… amis ? fait-il, le nez plissé comme s’il reniflait une mauvaise odeur.

— Oui, ils travaillent dur et sont affamés.

— Je vois…

[image: 1000000000000B270000046BD8AD40F6.jpg]

L’homme réfléchit un instant et finit par proposer d’un air contrarié :

— Que diriez-vous de cette table, dans le coin là-bas, monsieur Dickens ?

— Ce sera parfait, monsieur Pinch. L’aubergiste les conduit à leur table, un serveur apporte des couverts en argent et allume la bougie, sur le chandelier. Certains dîneurs ont reconnu Charles Dickens et chuchotent entre eux.

Un couple élégamment vêtu s’approche timidement de l’écrivain :

— Excusez-moi, monsieur Dickens, intervient la dame en rougissant, je voudrais vous dire combien mon mari et moi aimons vos histoires !

— Merci, répond l’écrivain en souriant.

Tandis que le couple se met à parler de leurs scènes préférées dans les romans de Dickens, d’autres personnes viennent se rassembler autour de lui.
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Pendant ce temps, le serveur apporte des pommes au four, des pilons de volaille, des pâtés, de la purée, du pain brun, du beurre, de la confiture de groseille et des tasses de thé fumantes. Les enfants mangent avec appétit. Tom remarque que Dickens n’accorde aucune attention à ce qu’on lui a servi. Il est trop occupé à bavarder et à rire avec ses admirateurs.

« Tout le monde, à Londres, connaît et aime Charles Dickens, pense le garçon. Pourquoi Merlin nous envoie-t-il l’aider ? »

Léa lui souffle alors :

— Tom ! Tu as vu ?

Derrière la fenêtre, deux visages éclairés par les chandelles observent la salle, ceux d’un gamin maigrichon et d’un homme appuyé sur des béquilles.

— Ils regardent Dickens, commente Tom, la bouche pleine de purée.

— Non, ils regardent la nourriture.

Léa déplie sa serviette, elle met dessus un pilon de dinde, deux tranches de pain et un gros morceau de fromage. Dickens, toujours en train de discuter, ne s’aperçoit pas qu’elle a quitté la table et se dirige vers la porte.

M. Pinch, lui, s’en rend compte !

Il se précipite en agitant les mains et crie d’une voix suraiguë :

— Où vas-tu avec ça, garnement ? Reviens ici tout de suite !

« Oh, non ! soupire Tom pour lui-même. Ça ne va pas recommencer ! » Il se lève, repousse M. Pinch et sort. Dehors, le froid humide le saisit. Léa est en train d’offrir à l’homme et au gamin la serviette remplie.

M. Pinch surgit sur le seuil :

— Hé, toi ! Pas question que tu emportes ces victuailles !
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— Pourquoi ? objecte Tom. Elle ne les a pas volées. Elle partage juste son dîner.

— Que se passe-t-il ? s’enquiert Charles Dickens, qui apparaît à son tour.

Le petit garçon prend le paquet en remerciant timidement Léa, et il s’en va avec son compagnon, dont les béquilles sonnent sur le pavé.

— C’est ça ! hurle l’aubergiste. Fichez le camp ! Pas de loqueteux devant mon établissement !

Se tournant vers Léa, il ajoute :

— Et toi, petit voyou, de quoi te mêles-tu ?

— À ce que je constate, monsieur Pinch, intervient Dickens, mon jeune ami a simplement fait preuve de compassion.

— Balivernes ! Maintenant, la rumeur va courir que je donne à manger gratis !

— Quel mal y aurait-il à cela ? Vous êtes bien assez riche ! Ne pouvez-vous partager avec moins fortuné que vous ?

— Balivernes ! répète l’aubergiste. Il y a des hospices, pour les pauvres ! Des prisons où on les nourrit ! Et on ne manque pas d’usines et d’ateliers où le gamin pourrait travailler !

Charles Dickens en reste sans voix.

Tom se demande pourquoi l’écrivain paraît si troublé. Mais il se dit que le mieux est de l’éloigner de là. Il le tire par la manche :

— Allons-nous-en, Charles !

L’écrivain le regarde d’un air absent :

— Oui, oui… Tu as raison.

— Attendez ! J’en ai pour une seconde.

Tom retourne en hâte dans la salle, attrape sa besace et ressort aussitôt.

Il a tout de même eu le temps de remarquer que les dîneurs ont repris leur dîner comme si de rien n’était. Ils continuent de rire et de bavarder, indifférents à la scène qui vient de se dérouler.

— Partons, lance-t-il en rejoignant Dickens et sa sœur sur le trottoir.

L’aubergiste se met à gémir :

— Monsieur Dickens, s’il vous plaît ! Payez-moi au moins votre repas !

— Oui, oui…, certainement, marmonne l’écrivain en sortant son portefeuille.

Un sourire qui ressemble à une grimace tord la bouche de M. Pinch :

— Je ne peux pas nourrir toute l’Angleterre pour rien, vous comprenez ?

— Je comprends, soupire Charles.

Et il s’éloigne, songeur. Tom et Léa lui emboîtent le pas.

Il fait nuit, et de plus en plus froid. Un épais brouillard rampe dans la rue.

Un allumeur de réverbères est au travail.

— Ça va, Charles ? s’inquiète la petite fille.

L’écrivain hoche la tête :

— Ça va, ça va… Avez-vous assez mangé, les enfants ?

[image: 100002000000057D00000804905CEF16.png]— Oui, oui, je vous remercie beaucoup ! Mais vous ? Vous n’avez pas l’air… euh… dans votre assiette !

— Moi ?

Il lâche un long soupir :

— Désolé, je dois vous quitter maintenant.

Il sort de nouveau son portefeuille et le leur tend.

 

— Prenez ça ! Je veux que vous vous achetiez des bottes et des provisions. Ça m’ennuie de vous laisser, mais il le faut.

Le portefeuille tremble dans ses mains.

— Non, refuse Tom. Il n’en est pas question !

— J’insiste ! Merci de votre compagnie. Que Dieu vous bénisse tous les deux !

Et Charles Dickens s’éloigne à grands pas, vite avalé par le brouillard.
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Une terrible histoire

— Je ne comprends pas ce qui lui prend ! s’exclame Léa.

— Je ne sais pas, dit Tom en rangeant le portefeuille dans son sac. Mais, pour l’instant, notre mission est un désastre.

— On ne va quand même pas abandonner ! objecte sa sœur. Viens, suivons-le !

Ils s’élancent. La rue est déserte et silencieuse, à présent. Le brouillard et le crachin ont chassé les passants.

Lorsque Charles entend des pas derrière lui, il fait volte-face.

— Laissez-moi, les enfants ! dit-il. Je vous en prie ! J’ai besoin d’être seul.

Tom et Léa s’arrêtent, indécis. Et ils regardent l’écrivain disparaître à nouveau dans la brume.

— On n’a qu’à retourner jusque chez lui et l’attendre devant sa porte, suggère Tom.

Léa secoue la tête :

— Quelque chose me dit qu’il ne va pas rentrer de sitôt. C’est maintenant qu’il faut lui venir en aide.

— J’ai aussi cette impression. Alors, suivons-le ! Restons simplement à bonne distance, pour qu’il ne s’en aperçoive pas.

Par chance, les enfants sont guidés par le claquement de la canne de l’écrivain sur les pavés.

Ils arrivent dans une ruelle en pente, bordée de taudis. La faible lumière des becs de gaz révèle les ordures qui traînent dans les caniveaux : feuilles de chou, morceaux de pain moisi, arêtes de poisson. Il règne ici une misère effrayante.

Soudain, le bruit de pas cesse. Tom retient sa sœur :

— Minute !

Les enfants s’immobilisent. Ils ne distinguent pas l’écrivain dans ce brouillard aussi dense que de la purée de pois. Mais il leur semble entendre des sanglots.
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— Il pleure, souffle Léa.

Tous deux reprennent leur marche prudente.

Ils découvrent bientôt Charles Dickens appuyé à un réverbère, en bas de la rue, le visage dans ses mains.

— Charles ? fait Léa en s’approchant. Qu’est-ce qui ne va pas ?

Tom s’avance à son tour :

— Vous ne voulez pas nous en parler ?

Dickens baisse les mains :

— Pardonnez-moi, je n’ai encore jamais raconté cette histoire à personne. Pas même à mes amis, pas même à ma femme.

— A nous, lui assure le garçon, vous pouvez la raconter.

L’écrivain se redresse et fait signe aux enfants de l’accompagner. Un peu plus loin, il désigne un endroit à peine visible dans la brume :
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— Là-bas, près de la rivière, il y avait autrefois un entrepôt de cirages et de teintures. C’était un vieux bâtiment, infesté de rats. J’y étais employé quand j’avais douze ans. Je collais des étiquettes sur les flacons, onze heures par jour, six jours par semaine, gagnant à peine de quoi manger.

— À douze ans ? s’exclame Tom.

— Oui. Et je vivais seul. J’avais tout perdu, ma famille, mon école, ma dignité.

— Vous étiez orphelin ? demande Léa.

— Non, j’avais des parents.

— Pourquoi vous faisaient-ils travailler dans un endroit pareil ?

— Mon père était un brave homme ; malheureusement, il avait traversé des jours difficiles. Il avait été mis en prison pour dettes. Ma mère a choisi d’aller vivre là-bas avec lui.

— Quelle terrible histoire ! soupire Léa.

Tom fronce les sourcils :

— Je ne comprends pas. Votre père a été emprisonné parce qu’il ne parvenait pas à payer ses dettes ?

— Oui.

— C’est complètement absurde ! Comment pouvait-il gagner de quoi les régler s’il était en prison ?

— Ça… c’est une très bonne question, approuve Charles.

— Ces choses-là n’arrivent plus, de nos jours, affirme le garçon, songeant à ce qu’il connaît, à Belleville.

— Oh, que si ! le détrompe Dickens. La vie est toujours dure pour des milliers de pauvres gens. Des parents sont envoyés au bagne ou en prison, tandis qu’un nombre incroyable d’enfants triment dans les mines et les usines.

— Maintenant, reprend Léa, vous êtes un écrivain célèbre. Vous devriez vous sentir mieux.

— Me sentir mieux ? Qu’est-ce qu’un texte ? De l’encre sur du papier ! Ça ne nourrit pas les affamés ni ne soigne les malades ! Depuis quelque temps, je pense que je devrais renoncer à l’écriture.

— Oh non ! proteste Tom. Vous n’avez pas le droit de faire une chose pareille !

— Ça me paraît si inutile !

— Mais…

— Allons ! le coupe Dickens. C’est décidé. Je n’écrirai plus.

— Mais, Charles…, insiste Léa.

— Soyez gentils, les enfants. Partez, je vous prie. Laissez-moi, à présent. J’ai vraiment besoin d’être seul. Mon cœur est lourd comme une pierre.

— Oh, d’accord ! concède la petite fille.

Son frère et elle reculent lentement :

— Au revoir, Charles.

Tom voudrait lui souhaiter bonne chance. Mais il en est tout à fait incapable, les mots se coincent dans sa gorge. Il n’y a plus rien à dire.

Alors, les enfants abandonnent à regret l’écrivain à sa détresse, puis ils remontent silencieusement la pente.

Au bout de quelques pas, Tom fait remarquer à sa sœur :

— On ne peut pas le laisser comme ça.

— Non. N’allons pas trop loin.

Ils s’assoient sur une borne et observent la silhouette solitaire, au bas de la ruelle.

— Je comprends pourquoi Merlin nous a envoyés ici, reprend le garçon. Seulement, je ne vois pas ce qu’on peut faire.

— On trouverait peut-être une idée dans le livre ? Regarde un peu…

Tom ressort le volume et retourne au chapitre qui les intéresse. Il lit :

Charles Dickens est né en 1812. Il est l’un des plus célèbres écrivains anglais.
Parmi ses œuvres mondialement connues, citons Oliver Twist et David Copperfield. Dans Un chant de Noël, il met en scène un affreux personnage, Ebenezer Scrooge, qui…

— Mais oui, Scrooge ! l’interrompt Léa. Tu te souviens du film qu’on a vu au cinéma, l’année dernière, avec grand-mère ? Le drôle de Noël de Scrooge !

— Oui ! Et grand-mère nous a expliqué que c’était adapté d’un livre de Charles Dickens ! Voilà pourquoi son nom me rappelait quelque chose !

— Regarde, il y a une image du film !
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Elle désigne une photo sur laquelle on voit un vieillard grincheux en chemise et en bonnet de nuit.

Tom lit la suite du texte :

Un chant de Noël a été souvent adapté au théâtre, au cinéma et à la télévision. C’est un merveilleux conte célébrant la bonté et la générosité.

— Tu te souviens des trois fantômes qui rendent visite à Scrooge ? dit le garçon. Celui des Noëls passés, celui du Noël d’aujourd’hui, celui des Noëls futurs !

— Oui, ils essaient de changer le cœur du méchant Scrooge en lui montrant ce qu’il a fait, ce qu’il est en train de faire et ce qu’il pourrait faire. A la fin, le bonhomme est complètement transformé. Et c’est Charles Dickens qui a inventé cette histoire ! Incroyable !

— Seulement, il vient de déclarer qu’il ne voulait plus écrire…

Léa saute alors sur ses pieds :

— Et le violon magique ?

— Tu as raison ! s’écrie son frère. Je l’avais complètement oublié !

— Moi aussi ! Et c’est justement le moment de l’utiliser. Prends-le et joue ! Je vais inventer une chanson.

— Quel genre de chanson ?

— Je vais interpréter Un chant de Noël à ma façon. Ce sera aussi une histoire de fantômes. Mais le personnage principal ne s’appellera pas Scrooge. Il se nommera Charles.
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Trois fantômes

— Une histoire de fantômes ? répète Tom. Ta chanson deviendra réalité, rappelle-toi ! Tu vas vraiment faire apparaître des…, des… ?

— Ben, oui !

Des fantômes, ils en ont déjà rencontré, au cours de leurs missions. Ça rend toujours le garçon nerveux.

— Ça marchera, lui assure sa sœur.

— Je ne vois pas comment on aidera Charles Dickens à changer d’avis avec ce genre d’histoire.

— Ce n’est pas nous qui allons l’aider, ce sont les fantômes ! Comme avec Scrooge ! Il faut seulement faire apparaître les bons.

— Mais…

— On va utiliser la magie, Tom ! Fais confiance à la magie !

— Charles ne veut même plus nous voir.

— Pas la peine d’être à côté de lui ! Il pensera que son imagination lui joue un tour. Il a une si belle imagination ! Commence vite, avant qu’il soit parti !

Tom pousse un gros soupir :

— Espérons qu’il n’aura pas une crise cardiaque !

Dégrafant la fermeture du sac vert, il en sort le violon et l’archet.

Il cale l’instrument sous son menton, caresse les cordes avec l’archet. Un air très doux s’élève ; peu à peu, il résonne plus fort. On dirait que la musique arrive de toutes les directions.

En bas de la ruelle, Dickens lève la tête. Léa entonne à voix basse, en chuchotant presque :

Venez, bons fantômes,
Telle une image rêvée !
Venez aider cet homme !
Qu ’il retrouve le goût de créer !
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La flamme du réverbère vacille puis elle s’éteint. Une lueur surnaturelle entoure l’écrivain. Abasourdi, il regarde autour de lui. Un tourbillon spectral prend forme peu à peu.

Tom continue de jouer, le cœur battant à tout rompre.
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Avec son visage lisse et ses longs cheveux blancs, le fantôme ressemble à la fois à un enfant et à un vieillard. Il porte une grande tunique blanche retenue par une ceinture d’argent et tient une branche de houx à la main.

Léa recommence à chanter :

 

Ne crains rien, Charles ! Sois sans effroi !
Il vient simplement partager avec toi
Un Noël d’autrefois.

 

Le fantôme agite la main. On voit apparaître alors, dans la brume lumineuse, un garçonnet aux joues maigres, couché sur un tas de chiffons.

— Qui es-tu, spectre ? crie Charles. Pourquoi me montres-tu ce malheureux enfant ?

Le petit garçon se redresse et s’assied. Il a de grands yeux et des boucles brunes.

Charles balbutie :

— Mon Dieu ! Mais… c’est moi !

Le gamin fouille dans les chiffons et en sort un livre. L’image de couverture représente un tapis volant. Le garçon se met à lire en souriant.
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— Cet album, je m’en souviens ! s’écrie Charles. J’adorais Les contes des mille et une nuits ! Quand je m’y plongeais, je croyais voyager moi-même sur un tapis volant. Les livres me rendaient l’espoir quand tout semblait désespéré. Pourquoi me montres-tu ça, spectre ?

Le fantôme ne répond pas. Levant sa main pâle, il salue et s’efface lentement.

— Attends ! lui crie Dickens.

Mais, autour de lui, il n’y a plus que le brouillard. Le petit garçon aux boucles brunes a disparu.

Le violon de Tom chante plus fort ; la voix de Léa monte de nouveau :

 

C’est à toi, à présent,
Fantôme d’aujourd’hui,
De venir vers lui
Du fond de la nuit !

 

La brume prend une teinte rosée et se met à tournoyer. Du cœur de ce tourbillon jaillit un géant en robe verte, à la barbe broussailleuse, portant sur la tête une couronne de glaçons.

Il tient à la main une torche qu’il élève haut dans les airs. ……
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— Qui… qui es-tu ? bégaie Charles. Que me veux-tu ?

Le spectre pointe le doigt vers lui et lance avec force :

 

Tu n’écriras plus aucun livre, dis-tu ?

Cesse de pleurnicher

Et regarde ! Que vois-tu ?

 

Des silhouettes se matérialisent alors. Un couple s’est arrêté devant une librairie.

— Je vais acheter le dernier livre de Charles Dickens, dit l’homme. J’aime tant ce qu’il écrit !

— Je l’aime autant que toi, chéri, renchérit la femme.

Ils rient, tous les deux, et disparaissent. À leur place, on voit à présent un maître devant des écoliers.

— Que nous a appris l’histoire de Charles Dickens ? interroge l’instituteur.
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Un élève lève le doigt :

— Qu’il faut être bon et généreux !

— Surtout avec les malheureux ! continue un autre.

La classe s’efface à son tour.
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— Cet Oliver Twist est un livre extraordinairement intéressant. Pauvre Oliver ! J’ignorais que, dans mon propre royaume, des enfants pouvaient avoir une vie aussi dure.

La reine elle aussi disparaît. Il ne reste plus que le géant fantôme.

Charles Dickens lâche, stupéfait :

— Ils parlaient tous de mes livres !

Le spectre clame :

 

Pourtant l’écriture n’est rien

Que de l’encre sur du papier.

Pas de quoi s ’émerveiller !

N’est-ce pas ce que tu soutiens ?

 

— Oui… Je veux dire, non…

L’apparition secoue tristement la tête et s’évanouit à son tour.

Léa improvise :

 

Pense à ce que tu viens de voir
Et tiens-toi prêt à rencontrer
Un esprit beaucoup plus noir !

 

La brume prend une lueur argentée, un froid glacial emplit l’air. Apeuré, Tom serre plus fort son archet ; pourtant, malgré ses mains qui tremblent, il ne cesse pas de jouer. Un troisième fantôme surgit telle une ombre. C’est une haute silhouette enveloppée d’une cape sombre ; le capuchon rabattu dissimule son visage.

Voyant l’inquiétant personnage glisser vers lui, Charles lève sa canne pour se défendre :

— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

La brume tournoie près du fantôme, et on découvre un groupe de gens, debout dans un cimetière. Une jeune femme sanglote, agenouillée devant une tombe.
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— Pourquoi… pourquoi me montrez-vous cette scène de deuil ? s’effraie Dickens.

Le spectre désigne la stèle du doigt. L’écrivain s’approche d’un pas hésitant, il se penche pour lire l’inscription. Et il lâche une exclamation :

— C’est mon nom ! Mon nom est gravé sur la pierre !

La jeune femme dit aux amis affligés qui l’entourent :

— Pauvre papa ! Quel malheur qu’il ait cessé d’écrire si jeune ! Il aurait pu nous donner encore tant de livres merveilleux ! Faire vivre tant d’émouvants personnages ! S’il avait offert d’autres histoires aux lecteurs du monde entier, il aurait touché des millions de cœurs !

— Assez ! Assez ! gémit Charles. Je ne peux en supporter davantage ! La scène commence aussitôt à s’effacer.

Dickens s’adresse alors au fantôme :

— Retenez-les ! J’ai changé d’avis ! Dites-lui que je vais continuer d’écrire ! S’il vous plaît, attendez !

Mais le spectre, les gens en deuil, la pierre tombale, tout est avalé par le brouillard. Charles Dickens reste seul, dans la froide lumière argentée.

Tom joue une dernière note sur le violon magique. Elle résonne longuement, faiblit puis se tait.
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Un chant de Noël

La flamme du bec de gaz se rallume en vacillant. Charles Dickens marche de long en large.

— Viens, Tom ! Il faut lui parler ! dit Léa. Le garçon range le violon et l’archet.

Puis il suit sa sœur, qui s’est déjà élancée.

— Charles ! appelle la petite fille.

L’écrivain se retourne :

— Tom ! Léa ! Vous ne devinerez jamais ce qui m’est arrivé ! Trois fantômes me sont apparus. Ils m’ont montré des scènes de ma vie passée, présente et future.

— Vraiment ? fait Léa. On dirait une histoire comme dans les romans !

— Tout à fait, confirme Charles. Ces fantômes m’ont redonné l’envie d’écrire. Ils m’ont convaincu que les livres peuvent aider les gens à vivre. Vite, un fiacre ! Je dois rentrer tout de suite et me mettre au travail. Je ne veux pas perdre une minute de plus ! Il faut que j’écrive !

Il rit, et les deux enfants rient avec lui, heureux de le voir si joyeux.

— Eh bien, conclut Tom, nous aussi, nous allons rentrer chez nous.

— Voulez-vous que je vous reconduise en fiacre ?

Léa s’écrie aussitôt :

— Oh, oui ! Merci beaucoup ! Pouvez-vous nous déposer devant Hyde Park ?

— Pas de problème, c’est justement sur mon chemin. En route !

Tous trois remontent la ruelle.

Comme ils arrivent dans la plus large rue, un fiacre s’avance en cahotant. Charles fait signe au cocher, qui arrête son cheval.

— Vous déposerez ces jeunes gens à Hyde Park, indique l’écrivain. Puis vous me conduirez au 1, Devonshire Terrace. Vite, s’il vous plaît !

L’homme tourne vers lui un visage ravi :

— Certainement, monsieur Dickens !

Les passagers montent dans le véhicule, et le cheval se met à trotter à travers la ville envahie par le brouillard, ses sabots claquant sur les pavés.

Charles frappe dans ses mains avec enthousiasme :

— Je sais ce que je vais écrire ! Ce sera un conte de Noël, l’histoire d’un homme dont la vie va changer grâce à trois fantômes, celui des Noëls passés, celui du Noël d’aujourd’hui et celui des Noëls futurs. Ça vous paraît intéressant ?
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— Excellent ! approuve Tom.

— Je trouve aussi, dit Charles, avec un grand sourire. Mon héros sera un affreux bonhomme, égoïste, avare, qui n’a de pitié pour personne, un peu comme M. Pinch. Je l’appellerai… hum… Comment vais-je donc l’appeler ?

— Et que penseriez-vous de Scrooge ? propose Léa.

Charles s’esclaffe :

— Scrooge ? Magnifique ! M. Scrooge !

J’aime beaucoup ce nom. Les trois fantômes vont changer la vie de ce Scrooge. L’idée vous plaît ?

— Moi, j’adore ! affirme Tom.

— Parfait ! J’ai juste le temps d’écrire cette histoire pour qu’elle soit publiée avant Noël. Je vais l’intituler… voyons… Les trois fantômes de Noël.

— Hmmm, fait Tom, c’est un peu long. Et si vous l’appeliez tout simplement Un chant de Noël ?

— Ah, oui ! C’est très joli ! Ce sera donc Un chant de Noël. Et en sous-titre, j’ajouterai : Histoire de fantômes pour le temps de Noël.

— Ça sonne bien, déclare Léa.

— Oui, je crois que ça donne envie de lire. Tout le monde aime les histoires de fantômes !

— Ça dépend…, marmonne Tom.

Mais Charles continue :

— Oui, je sais ce que je dois faire, à présent : utiliser l’écriture pour combattre l’avarice et la dureté du cœur. Dans cette bataille, ma plume sera mon épée. Je montrerai les vraies joies et les vraies peines des gens, et comment la bonté triomphe du mal.

— Ce sera super ! s’exclame Tom.

Charles s’adosse à son siège ; la lumière des réverbères allume de petites flammes dans ses yeux :

— Je me sens aussi léger qu’une plume, aussi heureux qu’un ange ! Ne suis-je pas l’homme le plus chanceux de la Terre ?

— Vous l’êtes, c’est certain ! confirme Léa avec un grand sourire.

Le cheval s’arrête.

— Hyde Park, monsieur Dickens, annonce le cocher.

— Eh bien, Tom et Léa, déclare l’écrivain, j’espère que vous avez passé d’agréables moments en ma compagnie ! Je suis content d’avoir pu vous aider.

On le sent de nouveau satisfait, peut-être même un peu trop fier de lui. Mais Tom préfère ça que de le voir déprimé. Il sort le portefeuille de son sac et le lui tend :

— Reprenez ceci. Merci beaucoup, nous n’en avons pas besoin.

— Oh, non ! Gardez-le, je vous en prie ! Achetez des provisions ! Des bottes neuves ! Des livres !

[image: 10000000000002060000039754981230.jpg]— En vérité, lui explique le garçon, nous avons de quoi manger à la maison, et des chaussures, et des quantités de livres. Et nous avons des parents.

— Donnez plutôt ceci à des gens qui en ont vraiment besoin, insiste Léa.

Dickens en reste pantois :

— Ma foi, je ne sais plus quoi dire… Vous êtes les enfants les plus surprenants que j’aie jamais rencontrés, doués d’un cœur généreux. Vous vivez déjà le message de mon Chant de Noël.

Léa dit en souriant :

— Il est toujours bon de se le rappeler ! J’ai hâte de lire cette histoire !

— Où allez-vous, maintenant ? Est-ce que tout ira bien ? s’inquiète Charles.

[image: 10000000000002AA00000296831DB21B.jpg]— Oui, oui, le rassure Tom. Ne vous inquiétez pas. Nos parents prennent soin de nous.

— Alors, au revoir, mes jeunes amis. Je ne vous oublierai jamais.

— Nous ne vous oublierons pas non plus, lui promet la petite fille. Au revoir, Charles !

Tom et Léa sautent du fiacre et pénètrent dans le parc. Le brouillard est si dense qu’ils ne voient même pas la cabane, en haut de l’arbre où elle les attend. Soudain, Léa s’élance et disparaît. Tom a un instant d’inquiétude en se retrouvant seul dans cette espèce de purée grise ; il est soulagé d’entendre enfin :

— Elle est là ! Je l’ai trouvée !

Il se dépêche de rejoindre sa sœur, qui est déjà à mi-hauteur de l’échelle de corde.

Une fois arrivés dans la cabane, les deux enfants vont se pencher à la fenêtre. Le grand parc est noyé dans la brume, la cloche d’une église invisible sonne, au loin.
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— Oui. Et il ne saura jamais d’où lui sont venues toutes ses idées !

Songeuse, la petite fille ajoute :

— C’est toujours mieux d’aider les gens sans qu’ils s’en doutent, non ?

— Pourquoi ?

— Parce qu’on ne le fait pas pour être remercié. Seulement pour les aider.

Tom approuve de la tête ; cette réflexion lui paraît juste.

Il prend le livre sur le bois de Belleville :

— Prête à rentrer chez nous ?

— Allons-y !

Le garçon pose le doigt sur l’image de couverture. Il prononce la phrase habituelle :

— Nous souhaitons être ramenés ici !

Le vent se met à souffler, la cabane à tourner.

Elle tourne plus vite, de plus en plus vite.

Puis tout s’arrête, tout se tait.
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Un cadeau au monde

Dans le bois de Belleville, le temps n’a pas passé. Le ciel est toujours rougi par le soleil couchant. Tom et Léa ont retrouvé leurs baskets, leurs jeans et leurs blousons. La besace en velours vert avec un fermoir d’argent est redevenue un sac à dos.

— Tom ! Léa ! les appellent des voix venues du dehors.

Tous deux courent à la fenêtre. Teddy et Kathleen sont au pied du grand chêne.

— Hou, hou ! les saluent le frère et la sœur en agitant la main.

Ils se dépêchent de descendre par l’échelle de corde.

— Comment se fait-il que vous soyez ici ? les interroge Léa dès qu’elle a posé les pieds par terre.

Avant que les jeunes enchanteurs aient le temps de répondre, une rafale de vent fait tourbillonner les feuilles mortes. De l’ombre des arbres sortent deux silhouettes familières.

— Morgane ! Merlin ! les reconnaît Léa. Pip !

— Pirlouit ! s’écrie Tom.

Le bébé manchot marche derrière Merlin en se dandinant. Depuis que les enfants l’ont ramené de leur voyage en Antarctique, il est le grand ami du magicien.

Pip ! Pip ! piaille-t-il gaiement.

Tout le monde rit.

— Comment vas-tu, mon petit Pirlouit ? demande Tom tendrement.

— Il se porte à merveille, dit la fée. Il fait la joie de tous, à Camelot. Il est devenu la mascotte de notre royaume.

— Il n’a pas beaucoup grandi, note Tom.

— Le rythme des jours n’est pas le même, chez nous, explique Merlin avec un sourire. Pourtant, vous avez eu le temps d’accomplir quatre missions. Vous avez aidé quatre artistes à faire don de leur talent au monde !

— Et il semble que vous ayez réussi aussi bien avec Charles Dickens qu’avec Lady Augusta Gregory, Louis Armstrong et Wolfgang Amadeus Mozart ! renchérit Morgane.

— On a fait de notre mieux, reconnaît modestement Tom.

— J’adore Charles ! s’exclame Léa. Je les aime tous. Ce sont de vrais amis.

— Pour moi aussi. Et je suis triste à l’idée de ne plus les voir, soupire son frère.
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— Nous savions que vous ressentiriez cela déclare alors Kathleen…

— Merlin et Morgane ont quelque chose à vous montrer, ajoute Teddy.

— Mais, tout d'abord, pouvez-vous nous rendre le violon magique ?

— Oh, bien sûr !

Tom ouvre son sac pour en sortir l'instrument.

Kathleen le prend et dit :

— Au cours de vos dernières missions,vous avez joué de la flûte, de la trompette, de la flûte irlandaise et du violon.

Le frère et la sœur acquiescent.

— Vous rappelez-vous d'où venait leur magie ?

À ces mots, la selkie jette le violon et l'archet au-dessus de sa tête. Ils restent suspendus un instant avant de se mettre à tournoyer. Un éclair bleu jaillit. Un objet apparaît, qui ressemble à la corne d'une licorne.
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— La baguette de Dianthus ! S'écrient en chœur Tom et Léa.

— Eh oui ! Dit Kathleen.

Elle attrape la baguette et la remet à Merlin.

L'enchanteur ferme les yeux, dessine un cercle dans les airs en marmonnant des mots incompréhensible. Aussitôt, woush ! Un fort coup de vent les enveloppe. L'instant d'après, ils sont tous au coin de la rue où habitent Tom et Léa. Des gens se hâtent, dans le soir qui tombe.

Tom les observe avec inquiétude : que vont-ils dire en découvrant la fée, le magicien, le petit manchot et les deux jeunes enchanteurs ?

Comme si elle avait lu dans ses pensées, Morgane le rassure :

— Ne t’inquiète pas. Ils ne voient et n’entendent que ta sœur et toi.

— Écoutez attentivement, dit alors Merlin.

Tom tend l’oreille. Une merveilleuse musique sort d’une maison.

— Un quatuor d’instruments à cordes répète un morceau de Mozart, avant le concert qui aura lieu samedi.

De nouveau, Merlin lève la baguette en prononçant une formule.

Woush ! À présent, les voilà tous les sept à l'extérieur d'une vaste construction en briques. Par une fenêtre, on voit une bande d'adolescents jouer de la trompette, du saxophone, de la contrebasse et de la batterie.
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Tom les reconnaît tout de suite :

— Hé ! Le groupe de jazz du collège !

— Ils interprètent une chanson de Louis Armstrong, qu’ils joueront au festival de jazz de la ville, la semaine prochaine.

Nouveau coup de baguette, nouveau woush ! Et ils sont transportés devant un autre bâtiment aux murs blancs et aux larges baies vitrées.

— La bibliothèque ! s’exclame Léa.

[image: 10000000000002F9000003DECD471090.jpg]On distingue à l’intérieur une jeune femme, assise devant une dizaine d’enfants captivés. Elle parle en faisant de grands gestes.

— Une conteuse est en train de raconter des légendes irlandaises, celles que Lady Augusta Gregory a réunies.

Encore un woush ! Cette fois, les voilà tous au fond d’une salle de théâtre, plongée dans l’ombre. Sur la scène, des acteurs sont en pleine répétition.

— La troupe du théâtre de Belleville va bientôt vous présenter Un chant de Noël, d’après le roman de Charles Dickens ! chuchote Teddy.

— Oh ! Je suis trop contente ! chuchote à son tour Léa.

— C’est ainsi que vous retrouverez désormais vos amis, explique Merlin.

— Dickens, Lady Gregory, Armstrong, Mozart, énumère Morgane. Les grands artistes restent toujours parmi nous grâce à leurs œuvres.

— Vous leur avez redonné l’envie d’offrir leur talent au monde, intervient Kathleen.

— Et le monde ne cessera plus jamais d’en profiter, conclut Teddy.

— Tom, Léa, vous avez rempli vos quatre missions, les félicite Merlin. Vous avez apporté de la joie à des millions de gens.

Les yeux des enfants brillent d’émotion et de fierté. Tom observe ce qui se passe sur le plateau. Le fantôme des Noëls futurs est sorti de scène ; l’acteur qui joue le rôle de Scrooge se met à sautiller, riant et pleurant en même temps :

— Je me sens aussi léger qu’une plume, aussi heureux qu’un ange !

Ses mimiques et ses cabrioles amusent Tom et Léa. Ils se tournent vers leurs amis pour rire avec eux, mais ils ne sont plus là. Merlin, Morgane, Teddy, Kathleen et le petit Pirlouit, tous ont disparu. Les enfants sont seuls au fond du théâtre.

— Où sont-ils ? fait Tom.

— Repartis à Camelot, suppose Léa. Mais quelque chose me dit qu’on les reverra bientôt.

— Tu as raison. Rentrons !.

Tandis que, sur la scène, Ebenezer Scrooge lance des « Joyeux Noël » au monde entier, Tom et Léa se glissent sans bruit hors de la salle. Et ils galopent à toutes jambes, dans la froide soirée d’automne, pour regagner leur maison.

Fin
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